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	J’ai l’impression de tomber dans un puits sans fond, dans un trou noir, dans un cratère dont je ne perçois pas la fin. Je tombe, je tombe, je tombe, anticipant douloureusement le moment où je vais toucher si violemment le sol que je vais éclater en mille morceaux. Un hurlement est coincé dans ma gorge tandis que mes yeux fixent toujours avec horreur le garçon recouvert de sang dans l’entrée. Ce garçon que j’aime de tout mon être, ce garçon qui a volé mon cœur à la seconde où nos regards se sont croisés. Eden.

	 

	Ça ne peut pas arriver. Ça ne peut vraiment pas…

	 

	— C’est bon, Katelyn. Ce n’est pas mon sang. 

	 

	Mes poumons explosent en se regonflant brusquement d’air et je titube. Je cligne des yeux, ébahie puis rassurée puis horrifiée de nouveau. Eden se redresse, le corps tendu, et passe à côté de moi sans m’accorder le moindre regard. En état de choc, je reste plantée dans le couloir comme une idiote, les poings pressés contre mon cœur qui peine à rester à sa place dans ma poitrine. Je tremble comme une feuille, j’ai du mal à retrouver ma respiration. La froideur qu’Eden ne m’aide pas du tout à me calmer. Comment peut-il se montrer aussi distant avec moi alors que je me suis fait un sang d’encre pendant quatre heures en attendant qu’il daigne répondre à mes appels ?

	 

	Je l’entends monter à l’étage et son indifférence allume une colère noire dans mes veines. 

	 

	— Eden !

	 

	Je me précipite à sa suite dans les escaliers. Arrivée sur le palier, je le repère rapidement dans la salle de bain. Il a ouvert le placard au-dessus du lavabo et s’empare de plusieurs produits de premiers soins. J’ai soudain la nausée et je me mords durement la joue pour m’empêcher de tourner de l’œil. 

	 

	— Qu’est-ce que tu fais ? m’exclamé-je en le rejoignant. 

	 

	Il m’ignore en beauté, ses mains écarlates continuant à amasser des bandages et du désinfectant dans une trousse. Je perds rapidement patience. 

	 

	— Putain, Eden ! Réponds-moi ! Qu’est-ce que tu fais ?!

	 

	Ses épaules se contractent tandis qu’il se fige devant l’évier. Sa posture de profil me permet de parfaitement distinguer la ligne de sa mâchoire se crisper et la jointure de ses doigts blanchir alors qu’il serre les poings. 

	 

	— Arno s’est pris une balle. On ne peut pas l’emmener à l’hôpital. On va essayer de limiter les dégâts comme on peut mais il n’avait pas tout ce qu’il fallait chez lui alors je suis venu chercher des trucs. 

	 

	À nouveau, la sensation terrifiante de ne pas reconnaître l’homme se tenant en face de moi me secoue les entrailles. Je lève les yeux au plafond une fraction de seconde pour retenir mes larmes. Je ne peux pas croire qu’il agit comme ça avec moi. 

	 

	— Tu plaisantes ? Tu comptes y retourner ? m’emporté-je.

	 

	Il garde le silence de nouveau, terminant de récupérer ce dont il a besoin avant de refermer la porte du placard. 

	 

	— Oui. 

	 

	Eden ne m’offre rien de plus que ce mot. Je n’ai même pas droit à un coup d’œil, à une excuse, qu’il disparaît déjà au rez-de-chaussée. 

	 

	— Non !

	 

	Je crie en lui collant au train. J’ai l’impression que je ne pourrai plus jamais m’arrêter de hurler tellement la détresse m’étouffe. S’il part encore, je ne sais pas quand il reviendra. 

	 

	— Eden, non ! Ça suffit, arrête-toi !

	 

	Je parviens à le coincer juste avant qu’il n’atteigne la porte d’entrée. Ses yeux dépourvus de toute émotion se plantent violemment dans les miens et je contiens difficilement un gémissement de douleur. Il vient de me tuer un millier de fois juste avec son regard. 

	 

	— Ne me demande pas de rester, je ne le ferai pas.

	 

	J’ai si mal de l’entendre me parler sur ce ton. Ce n’est tellement pas lui tout ça.

	 

	— Et toi, ne me demande pas de te laisser retourner là-bas sans rien dire ! Bon sang Eden, je… Non, mais est-ce que tu t’es regardé ? Comment veux-tu que je te laisse repartir ?!

	 

	— Laisse-moi passer.

	 

	— Non.

	 

	— Katelyn !

	 

	— Je t’ai dit non !

	 

	— Il a besoin de moi, dégage, putain !

	 

	Ses paroles me giflent violemment, réveillant ma tristesse, mes peurs et mes doutes. Je le déteste brusquement de m’infliger autant de peine.

	 

	— Arrête ! Arrête, arrête, arrête ! Arrête ça, Eden !

	 

	Un mélange de désespoir et de rage m’aveugle tandis que je martèle son torse de coups de poing. Je veux qu’il réagisse, qu’il comprenne. Je veux qu’il réalise ce qu’il est en train de faire. Il me repousse. Il me repousse méchamment et je ne peux pas le laisser faire.

	 

	— J’étais morte d’inquiétude ! Comment… Je… Comment tu… tu ne peux pas…

	 

	— Katelyn, je t’en prie…

	 

	Mes avant-bras se figent contre sa poitrine et je tente de faire taire mon angoisse en reprenant mon souffle. La main libre d’Eden glisse sur ma joue et je perçois enfin cette fêlure dans son regard. Si elle ne me rassure pas, je le retrouve au moins l’espace d’une seconde. Eden souffre mais il ne me tient plus à l’écart. Il se repose sur moi.

	 

	— Je viens avec toi. 

	 

	Il laisse retomber son bras le long de son flanc et il se crispe durement. 

	 

	— Kate. Non.

	 

	— Je viens. Ce n’est pas une question. Et c’est moi qui conduis.

	 

	Je le fusille d’un regard noir pour lui faire comprendre que ce n’est pas négociable : il n’ira nulle part sans moi. La tension entre nous est palpable. Je ne sais pas ce qui m’attend là-bas mais, en revanche, je sais ce qui m’attend ici si je le laisse me quitter de nouveau. Je ne veux plus jamais avoir à revivre ça. 

	 

	Le trajet se déroule dans un silence mortifiant uniquement brisé par les indications ponctuelles d’Eden. Plus nous nous enfonçons dans l’obscurité, plus le stress fait trembler mes membres. J’essaie de me convaincre que je ne fais pas une énorme erreur quand je regarde les traits tordus par le regret et la culpabilité de mon petit ami. Je comprends alors que je n’aurais pas pu faire autrement. Peu importe dans quel pétrin je suis en train de me fourrer, je ne pouvais pas le laisser gérer ça seul. Je ne pouvais pas l’abandonner au bord du gouffre. 

	 

	Je finis par me garer devant une minuscule maison à la façade abîmée dans une banlieue située au nord de la ville. Eden me lance un coup d’œil incertain mais je l’ignore en me dépêchant de sortir à l’air libre ; j’ai trop peur de faire demi-tour si je reste trop longtemps à l’intérieur de cette voiture. D’un pas rapide, Eden me rattrape, me dépasse et pénètre dans la demeure en ouvrant la porte d’entrée d’un coup sec. Nous débouchons immédiatement sur un salon dans lequel règne un certain chaos. Chaos qui cesse pourtant à la seconde où les regards se tournent vers nous et captent ma présence. 

	 

	Ils sont tous là. 

	 

	Arno, allongé dans le canapé, est en piteux état. Il appuie fermement une serviette sur son ventre ; d’autres, imbibées de sang, gisent en tas au pied du sofa. Il est pâle et son visage anguleux est figé en une grimace de douleur. 

	 

	Un grand blond est posté à ses côtés. Ses yeux foncés sont agités, il a le teint grisâtre lui aussi comme s’il était sur le point de tourner de l’œil. La mine décontenancée qu’il affiche m’indique qu’il n’a pas l’air très à l’aise à la vue du sang. Ce qui est également le cas du type un peu plus trapu se tenant en face de lui, mais à une distance plus prudente du canapé. Lui a carrément l’air écœuré par le spectacle qu’offre son ami. Il doit s’agir de Will et de Thib, si j’en crois les noms qu’avait utilisés Eden au téléphone tout à l’heure. Impossible cependant de savoir qui est qui.

	 

	Je ne m’attarde que très peu sur leur air abasourdi, mon regard étant presque immédiatement attiré par la silhouette affalée nonchalamment contre le mur au fond de la pièce mal éclairée. Un frisson me parcourt violemment lorsque je reconnais Jordan. Un mince sourire étire ses lèvres. Il a l’air particulièrement ravi de la tournure que viennent de prendre les évènements. 

	 

	— Putain Eden, t’es malade ou quoi de l’avoir emmenée ici ?

	 

	— Ferme-la, Will.

	 

	Bon au moins, j’ai la réponse à ma question. Le grand blond aux allures d’intello : Will. Le petit trapu au teint basané : Thib. Désormais, ils n’ont plus aucun secret pour moi. 

	 

	Si je n’ai toujours pas osé décoller du seuil de la porte qu’Eden a refermée derrière nous, ce dernier s’empresse, lui, d’avancer vers le milieu du salon pour s’agenouiller face à Arno. 

	 

	— T’as trouvé ce que je t’avais demandé ? grogne celui-ci en serrant les dents. 

	 

	— Je crois. J’ai pris tout ce que j’avais, répond Eden. 

	 

	Jordan ne me lâche pas du regard. J’hésite à hurler de terreur. 

	 

	— Je vais avoir besoin d’un coup de main, continue Arno en tentant d’ouvrir de ses doigts ensanglantés la trousse de secours. 

	 

	— Quoi ? Encore ? s’exclame Will avec un haut-le-cœur.

	 

	— Mec, je te jure que je peux pas toucher à ça. Ça dégouline de sang, c’est dégueu ! ajoute Thib en se détournant enfin de moi pour lever les mains en signe de défense. 

	 

	Mes observations étaient donc plutôt proches de la réalité. Je suis sûre qu’ils vont s’évanouir tous les deux s’ils ne prennent pas rapidement l’air. 

	 

	Le ricanement sourd de Jordan me donne la nausée. Je remarque que tous les autres se contractent en l’entendant, mais aucun ne prononce le moindre mot. Bon sang, ce type fait véritablement ce qu’il veut d’eux. 

	 

	— Je peux essayer de t’aider.

	 

	— C’est bon, je vais me débrouiller. T’as des doigts de mécano, Eden, même un mort ne te prendrait pas pour infirmière.

	 

	Thib et Will pouffent et même si je ne l’entends pas se joindre à eux, je vois nettement les épaules de mon petit ami se relâcher. J’imagine qu’Arno ne doit pas être si mal en point s’il parvient encore à plaisanter. 

	 

	— Déconne pas, crétin. Tu vas pas te recoudre tout seul.

	 

	— J’ai pas trop le choix, mon pote. 

	 

	— Je peux le faire. 

	 

	Le silence se refait aussitôt dans la minuscule pièce et cinq paires d’yeux se retournent de concert pour me scanner de la tête aux pieds. Pourquoi est-ce que j’ai dit ça ?

	 

	Leur nouvel intérêt pour ma personne me fait rougir instantanément. Je tente de m’expliquer avant que les iris brûlants d’Eden ne me liquéfient sur place. 

	 

	— Ma mère est infirmière. Elle m’a… Je l’ai déjà suivie à l’hôpital, elle m’a fait faire quelques stages et j’ai suivi une formation de secourisme. Je… je crois que je peux te donner un coup de main, expliqué-je en m’adressant à Arno. 

	 

	Ce dernier lance un coup d’œil interrogateur à Eden qui semble avoir un peu de mal à se remettre de mon intervention. J’imagine que ça doit lui faire aussi drôle qu’à moi de me voir échanger de la sorte avec ses amis. Surtout en de telles circonstances…

	 

	— OK.

	 

	Je hoche imperceptiblement la tête et quitte enfin l’entrée pour m’approcher du divan à mon tour. Eden se redresse pour me laisser sa place et je tends mes mains tremblantes vers la trousse que me tend Arno. Je la pose près de mes genoux en essayant de rassembler mes idées et de réguler ma respiration. Il faut que je me concentre. 

	 

	— Enlève ton t-shirt, dis-je d’une voix blanche.

	 

	Le garçon s’exécute sans protester. Il me tend la serviette qu’il tenait pressée contre son flanc et je suis soulagée de constater que le sang ne s’écoule pas démesurément de sa plaie. Il se redresse et tente de se déshabiller, le visage tordu de douleur. Quand il y parvient, c’est à mon tour de grimacer en découvrant sa blessure. Et je ne suis pas la seule. 

	 

	— Oh merde, mec, putain ! s’exclame Thib en se couvrant les yeux d’une main.

	 

	— C’est horrible, marmonne Will, le visage carrément vert à présent. 

	 

	De vraies chochottes. 

	 

	— Vous devriez peut-être aller prendre un peu l’air, leur proposé-je en les voyant sur le point de s’évanouir. 

	 

	Je n’ai clairement pas besoin de deux malaises en plus sur le dos. 

	 

	Les garçons ne se font pas prier et disparaissent dans la pièce d’à côté en s’excusant. Arno ne semble pas s’en préoccuper, il inspecte le trou décorant son ventre avec attention. Sa peau est perforée juste en dessous de ses côtes. Si les bords de la plaie sont nets, la déchirure est quand même impressionnante.

	 

	— Tu es sûr qu’il ne faudrait pas qu’on t’emmène à l’hôpital ? m’inquiété-je.

	 

	D’accord, j’ai des bases en secourisme, mais je ne suis pas certaine que ce soit suffisant pour m’occuper d’une telle blessure. Alors que le jeune homme ouvre la bouche pour me répondre Jordan, rôdant toujours comme un vautour au fond du salon, le coupe d’une voix menaçante :

	 

	— Tu veux l’emmener à l’hôpital, Katelyn ? Vraiment ? T’as peut-être envie d’appeler les flics aussi tant que tu y es ?

	 

	J’ai un mouvement de recul en le voyant approcher, mais Eden s’empresse d’intervenir. Son corps tendu par la rage se place derrière le canapé de manière à me cacher du regard malsain de mon agresseur. Contre toute attente, les iris sombres et inquiets d’Arno s’ancrent dans les miens et il parvient à m’apaiser avant que la panique ne me submerge. 

	 

	— Tu sais parfaitement qu’elle n’a pas dit ça dans ce sens-là. 

	 

	Je n’ai jamais entendu Eden s’exprimer de cette façon. Ses paroles sont aussi dures et froides que de la glace. 

	 

	— Bien sûr que je le sais. Elle tient bien trop à ta tête et à celle de son frère pour ça.

	 

	Je ferme les yeux une seconde.

	 

	— Putain de… commence Eden sur un ton bien plus menaçant.

	 

	— Et si t’allais pas voir ailleurs si on y était, hein Jordan ? lâche sèchement Arno entre ses dents. 

	 

	Mes oreilles bourdonnent tellement que je n’entends pas ce que répond l’intéressé. Je le distingue simplement esquisser un rictus mauvais alors qu’il disparaît par la porte qu’ont empruntée Will et Thib quelques secondes plus tôt. Je ne recommence à respirer que lorsqu’il s’efface complètement de mon champ de vision et je me rends soudain compte que mon corps est secoué de tremblements. La terreur remplace le sang dans mes veines et pendant un instant, je me demande pourquoi je suis en train de m’infliger ça, pourquoi je me force à rester dans la même pièce que mes agresseurs, pourquoi je me fais autant de mal.

	 

	— Kate…

	 

	En entendant la voix brisée d’Eden, je me souviens brusquement. Je me souviens que c’est pour lui que j’ai décidé de venir, que c’est parce qu’il est mêlé à leurs conneries que je suis en train d’affronter l’un de mes pires cauchemars, que je sens la noirceur revenir dans mon cœur, que le monstre se réveille dans mon crâne. Je croise son regard une seconde, pas une de plus — il ne faut pas. Si je m’y attardais encore une fois, je risquerais de lui reprocher la crise que je sens monter en moi. Et je ne veux pas lui en vouloir de ranimer quelque chose dont j’ai mis tant de mois à me défaire parce que c’était ma décision, c’est moi qui ai insisté pour venir. 

	 

	Il ne doit pas voir que je doute. S’il comprenait à quel point le suivre dans cette galère me fait du mal et me terrorise, il s’en voudrait trop et je refuse qu’il culpabilise plus qu’il ne le fait déjà. Je suis plus forte que mes angoisses. Je serai plus forte que mes incertitudes. Je veux l’être pour lui et pour nous. 

	 

	Il faut simplement que je parvienne à me reconcentrer.

	 

	— Tu devrais peut-être aller faire un tour aussi, Eden. 

	 

	Je fais mine de fouiller dans la pochette remplie de compresses que m’a tendue Arno quand ce dernier s’adresse à son meilleur ami. Je n’ose pas redresser la tête parce que je sais qu’Eden fouillerait mes yeux pour savoir si je le veux réellement hors de cette pièce ou non. Pourtant, ce serait plus simple si j’affrontais son regard : il comprendrait aussitôt que oui, j’ai besoin qu’il sorte d’ici. Je serais incapable de me reprendre s’il reste là, couvert de sang, à me fixer derrière le canapé. J’ai besoin qu’il me laisse de l’espace, qu’il me laisse tout doucement me remettre de mes émotions. Ce serait plus simple, certes, mais ça le blesserait encore plus et ce n’est pas envisageable. 

	 

	Je ne le vois pas partir, mais je sens à l’atmosphère s’allégeant brusquement qu’il a quitté la pièce. Un léger soupir m’échappe, mes épaules se relâchent un peu et je m’accorde encore quelques secondes pour reprendre contenance.

	 

	— Merci, soufflé-je à l’intention d’Arno tout en tentant de me reconcentrer sur ma tâche. 

	 

	Je ne le regarde pas et il ne répond pas, mais je sais qu’il comprend.

	 

	— Tu as toujours en tête de m’aider ?

	 

	J’acquiesce en repoussant définitivement mon angoisse. Tant que je suis là, autant servir à quelque chose. Pour les états d’âme, on verra plus tard. 

	 

	— OK. Alors j’ai besoin que tu retires la balle pour commencer.

	 

	Mêlant le geste à la parole, Arno me tend une pince à épiler qu’il vient de désinfecter avec une compresse propre. 

	 

	— Et si je te fais mal ? 

	 

	— Tu peux y aller, j’ai pris ce qu’il faut.

	 

	Je suis son regard qui m’indique une bouteille de whisky à moitié vide posée au bout du canapé. 

	 

	— Si tu insistes, me moqué-je en me penchant sur sa blessure. 

	 

	Je me sens étrangement à l’aise avec lui, ce qui est plutôt bienvenu vu ce que je m’apprête à lui faire.

	 

	— Tiens, frotte tes mains là-dedans d’abord. Je ne sais pas où tu traînes et je ne tiens vraiment pas à chopper le tétanos.

	 

	Je roule des yeux en attrapant la serviette qu’il me désigne.

	 

	— Là, t’es content ?

	 

	— Très ! Maintenant, sors-moi ce bout de métal du bide.

	 

	Je m’empare de la pince et me penche sur sa plaie. Il se crispe légèrement et aussitôt je me remets à hésiter. Il a tout de même perdu beaucoup de sang, sans parler de celui qui continue à s’écouler de sa blessure à chaque fois qu’il remue un peu trop. Je sais qu’ils ne peuvent pas se permettre de l’emmener à l’hôpital, mais je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter malgré moi. 

	 

	— Comment peux-tu rester aussi serein ? Tu as une balle dans le ventre, Arno.

	 

	Il me sert un sourire en coin. Je crois comprendre pourquoi Eden s’entend aussi bien avec lui. 

	 

	— Te ferais-tu du souci pour moi, chérie ?

	 

	— Je te déconseille de m’appeler « chérie » une deuxième fois.

	 

	Agacée, je plonge la pince dans la blessure et le jeune homme perd aussitôt son air amusé. Il grogne, mais j’ignore sa plainte en beauté. 

	 

	— Putain, Eden aurait peut-être pas fait pire, en fait… marmonne-t-il entre ses dents. 

	 

	— Ferme-la si tu ne veux pas que je t’embroche un organe par inadvertance, le réprimandé-je, concentrée.

	 

	Mes doigts sont rapidement couverts de sang et j’essaie de ne pas penser à Eden et à l’état dans lequel je l’ai vu rentrer tout à l’heure. J’essaie de ne pas penser aux coups de feu que j’ai entendus au téléphone lorsque je parlais avec Clara et de ne pas imaginer une de ces balles plongées dans son corps à lui. Je ne peux pas y penser. J’en mourrais. 

	 

	— Je crois que… je…

	 

	Je lâche un demi-cri de victoire en ressortant le morceau de métal de la peau d’Arno tandis qu’il en laisse échapper un de douleur.

	 

	— T’es une brute, se plaint-il tout en plaquant une compresse imbibée de désinfectant sur sa plaie qui s’est remise à saigner.

	 

	— Ne me remercie surtout pas ! 

	 

	— Je te remercierai quand tu auras fini ton job. Dis-moi, tu es douée pour la couture ?

	 

	Le blessé me tend une pochette. En l’ouvrant, je découvre plusieurs aiguilles de tailles différentes ainsi que du fil. Avant que je ne puisse trop m’interroger ou céder à la panique, Arno me donne une série d’instructions que je m’efforce d’enregistrer. Je m’attelle à sortir le fil, à en tirer les centimètres nécessaires, de le couper avec application, de le nouer correctement à l’aiguille. Arno se fait lui-même les premiers points et je suis stupéfaite par sa dextérité.

	 

	— Comment se fait-il que tu en saches autant ? finis-je par lui demander alors qu’il me laisse reprendre les rênes et que je commence à piquer sa peau avec application. 

	 

	La sensation de l’aiguille transperçant sa chair est étrange et je dois contrôler un peu ma respiration pour éviter à ma tête de tourner. 

	 

	— J’étais étudiant en médecine il y a quelques années. 

	 

	L’odeur du sang commence à me déranger et je suis soulagée qu’il ait décidé de répondre à ma question. Au moins, il me change un peu les idées. Cependant, sa réponse me fait froncer les sourcils. Arno a fait médecine ? Mais alors, que fait-il dans cette minuscule maison et pourquoi diable a-t-il décidé de participer aux braquages ? Un médecin gagne correctement sa vie, non ?

	 

	— Tu es médecin ?

	 

	— Non. Je ne suis pas arrivé au bout de mes études.

	 

	Je me fige en scrutant son visage soudain fermé. Une ombre glisse dans ses yeux sombres et je peux lire tellement de regrets sur ses traits que toutes mes interrogations se coincent dans ma gorge. 

	 

	Je me souviens de ce qu’Eden m’a raconté au sujet de ses amis le jour où nous nous sommes arrêtés sur le bord de l’autoroute, le jour où il m’a finalement avoué toute la vérité concernant les braquages et notre relation. Je me rappelle l’entendre me dire qu’ils avaient tous un passé compliqué ; une histoire qui, comme pour lui, ne leur avait pas permis de refuser la proposition de Jordan lorsqu’elle s’était présentée. 

	 

	Et brusquement je me demande ce qu’ils ont dû traverser pour en arriver là, je me demande ce qu’Arno, Will et Thib ont dû vivre pour avoir à tomber si bas, pour devoir plonger dans l’illégalité comme Eden l’a fait pour subvenir aux besoins de sa famille. Brusquement, je suis curieuse. Brusquement, je veux savoir. Je veux tout savoir. Je veux comprendre. 

	 

	— C’était toi ce jour-là, pas vrai ?

	 

	Je continue à m’appliquer sur ma tâche bien que je sente désormais le regard du blessé sur moi. Je devine au changement dans sa posture qu’il est un peu désarçonné par ma question. 

	 

	— Quel jour ? 

	 

	— Le jour où vous avez braqué le magasin dans lequel je travaille. C’est toi qui montais la garde derrière Jordan, n’est-ce pas ?

	 

	Le détaillant de plus près depuis tout à l’heure, cela m’est apparu comme une évidence. Je me suis souvenue de la forme de ses épaules, de la forme de ses poings fermés, de l’éclat noisette dans ses iris bruns. Je sais que c’était lui. Ça m’étonne de constater que je n’éprouve pas plus de rancœur que cela.

	 

	— Ouais… C’était moi. Je… je suis désolé pour ce qui est arrivé, je…

	 

	Il marque une pause pendant laquelle je l’entends reprendre son souffle alors que je pique une énième fois sa peau déchirée. 

	 

	— Je ne comprends même pas pourquoi tu es là. Je ne comprends même pas pourquoi tu m’aides.

	 

	Je me fige en rencontrant son regard. Arno me sonde avec intensité, comme s’il cherchait à me déchiffrer. J’aimerais bien lui dire que moi non plus, je ne comprends pas ; que moi non plus, je ne sais pas ce que je fous là. Mais ce ne serait pas la vérité. Parce que je sais pourquoi je le fais, je sais pourquoi je suis ici, je sais pourquoi je suis en train de recoudre le corps d’un homme qui n’a pas daigné bouger le petit doigt pour me venir en aide lorsque Jordan m’a agressée dans ce supermarché. 

	 

	— C’est pour Eden que je le fais. 

	 

	Les mots sortent en brûlant mes lèvres. Ils transpercent l’air autour de nous, ils sont tranchants, immuables, irrévocables. Je pourrais faire n’importe quoi pour Eden. Je serais prête à vendre mon âme au diable si cela signifiait sauver la sienne. Cela devrait m’effrayer, mais non. Au contraire, ce sentiment de lui appartenir un peu plus chaque jour me fascine. 

	 

	— Je suis désolé de l’avoir embarqué dans cette histoire de nouveau. Il m’avait dit qu’il ne voulait plus en entendre parler, il m’avait dit qu’il ne comptait plus jamais y prendre part et j’ai dit à Thib de ne pas l’appeler, mais… Je suis désolé de l’avoir mêlé à ça. 

	 

	Je soupire. Je ne sais pas quoi lui répondre. Je ne sais même pas si c’est véritablement à lui que j’en veux. Tout ce que je sens résonner dans mon cœur en ce moment, c’est la douleur que j’ai ressentie quand Eden est parti. Je sens cette peur sourde continuer à faire trembler mes os et j’ai toujours ce goût de colère et d’impuissance dans la bouche. Il n’avait pas le droit de me mettre à l’écart comme il l’a fait. Il n’avait pas le droit de se couper de moi. 

	 

	— Il est amoureux de toi.

	 

	Je tressaille légèrement, l’aiguille aux reflets écarlates glissant un peu entre mes doigts.

	 

	— Je suis au courant, merci.

	 

	Je ne sais pas pourquoi je suis autant sur la défensive. Je crois que je n’ai pas très envie de parler d’Eden avec Arno et encore moins de penser au chaos dans lequel se trouve mon couple en ce moment. Je sais qu’Eden m’aime. Mais parfois, j’ai l’impression que cela ne suffira pas à nous sortir de cette galère. 

	 

	— Non, tu ne comprends pas. Je connais Eden depuis six ans et pendant tout ce temps, je ne l’ai jamais vu aimer qui que ce soit d’autre que sa mère et Mégane. Il n’a jamais été du genre à aimer. Il n’a jamais été du genre à s’autoriser à le faire. Mais il a changé depuis qu’il t’a rencontré. Tu lui as donné envie de devenir meilleur et putain, je ne sais pas comment tu fais ça, mais quoi qu’il arrive, n’arrête pas. Ne le laisse pas replonger dans tout ça. 

	 

	Je dois me battre pour inspirer et pour contenir mes larmes. Je dois me battre pour ne pas éclater en sanglots et m’éparpiller en miettes sur le sol.

	 

	— Je… je ne sais pas comment le protéger de tout ça… La police, Jordan, c’est…

	 

	Mon souffle meurt sur mes lèvres et soudain, je me sens retomber dans le gouffre de tout à l’heure. J’ai peur. J’ai incroyablement peur. 

	 

	Car plus je tente de tirer Eden dans la lumière, plus j’ai le sentiment qu’il s’enfonce dans l’obscurité. 

	 

	Je ne sais pas comment le libérer de son passé, de cette menace. Je ne sais pas comment le sauver. Et ça me tue. 

	 

	— Ne…

	 

	Arno s’interrompt. Il était sur le point de me répondre et moi de couper le fil de ses points de suture mais nous avons tous les deux été déconcentrés par un changement d’ambiance dans la pièce d’à côté.

	 

	— Je crois que j’ai dû mal entendre ce que tu viens de dire, Williams.

	 

	— Et moi, je crois que tu m’as parfaitement entendu !

	 

	Je fronce les sourcils, inquiète d’entendre tant d’animosité entre Eden et Jordan. Arno n’a pas l’air ravi non plus. Alors qu’il essaie de se relever en grimaçant, je m’empresse de le forcer à rester sagement assis dans le canapé. Il a besoin de repos. Il a l’air épuisé et il est pâle comme un mort.

	 

	— Tu crois pas que ça suffit, bordel ?! T’as pas l’impression que c’est en train de dégénérer ?!

	 

	Je sursaute en entendant Eden hurler mais je m’interdis de le rejoindre. Je ne veux pas me mêler de leurs histoires et je suis à peu près certaine qu’il ne le voudrait pas non plus. Sans parler du fait que je n’ai absolument pas envie de me retrouver dans la même pièce que Jordan.

	 

	— Tu as un endroit où je peux mettre toutes ces serviettes ? interrogé-je Arno pour me concentrer sur autre chose que la tension qui règne brusquement dans cette maison. 

	 

	— Y a la salle de bain juste là mais tu n’es pas obligée de…

	 

	Je bondis sur mes pieds et m’empresse de disparaître par la porte qu’il m’indique tout en ignorant de nouveaux cris. Je referme la porte du pied après avoir appuyé sur l’interrupteur et je m’écroule contre le battant. 

	 

	J’ai juste besoin d’une seconde. D’une seule petite seconde pour reprendre mon souffle. 

	 

	Je repère un bac à linge sale juste à côté de la minuscule baignoire et me débarrasse rapidement des morceaux de tissu souillés de rouge. Mon t-shirt est recouvert de sang lui aussi, de la même façon que mes mains et que mes poignets. En m’attardant quelques minutes devant le petit miroir suspendu à la porte, je remarque que j’ai le teint plus blême que d’habitude moi aussi, le chignon noué sur mon crâne laisse échapper de nombreuses mèches rebelles et mes yeux sont éteints et rougis par la fatigue. J’espère que maintenant qu’Arno est soigné et en sécurité, Eden acceptera de rentrer. Je n’ai jamais eu autant envie de me perdre dans le refuge que m’offrent toujours ses bras. Je n’ai jamais eu autant envie de l’éloigner d’un endroit pour l’enfermer dans un autre où il n’y aurait que lui et moi. 

	 

	En sortant de la salle de bain, je me fige instantanément. L’ensemble des garçons a réinvesti le salon. Une dispute a éclaté entre Jordan et Eden et je vois Will et Thib tenter maladroitement de les tenir éloignés l’un de l’autre. Je me reprends rapidement en remarquant que, sur le canapé, Arno se débat avec une compresse qu’il tente de positionner par-dessus sa blessure. Je vois bien qu’il a lui aussi envie d’intervenir. Mais vu son état, c’est clairement à éviter.

	 

	Je m’avance dans la pièce jusqu’à retrouver ma place au bord du canapé.

	 

	— T’es qu’un putain de salopard ! T’en as rien à foutre des risques que tu leur fais de plus en plus prendre !
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